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Chapitre 1

	 

	Je me gare et au moment où je vais sortir de la voiture, il commence à pleuvoir.

	— Merde, grogné-je énervée.

	J'ai encore oublié de mettre le parapluie dans la voiture, et en plus je déteste les jours de pluie, ils me rendent plus grincheuse que je ne le suis habituellement ces derniers temps.

	J'éteins le moteur et me regarde dans le rétroviseur pour arranger un peu mes cheveux. J'aime l'image que je vois, à quarante-trois ans je peux dire que je suis magnifique, et pourtant ces derniers temps je ne me sens pas bien. Il y a quelque chose qui ne va pas dans ma vie ou quelque chose qui manque. Je ne sais pas vraiment ce que c'est et cela crée une anxiété et une tension qui vont faire apparaître une nouvelle ride.

	Je dirige une société de gestion de comptes avec plus de quarante personnes sous ma direction. Je suis une femme accomplie et je pourrais dire que j’ai tout, y compris un petit ami, bel homme, de quatre ans plus jeune que moi qui fait l'envie de plus d'une harpie. Et malgré tout cela, il me manque quelque chose. Je ne mérite pas ce que j'ai, vu que je me plains alors que des gens meurent de faim, parfois je me dégoûte.

	J'essaie d'être positive. Ce soir, c'est vendredi, ce soir Jorge rentre à la maison, on va dîner et avec un peu de chance on va tirer un coup ennuyeux comme d'habitude, mais au moins j'aurai un orgasme.

	— Bonjour Madame Miler, crie quelqu’un en frappant à ma fenêtre.

	La vache, quelle frayeur vient de me faire Gabriel, le concierge de l'immeuble. Il est là, debout comme une statue près de la porte, tenant un énorme parapluie pour m'escorter jusqu'à l'entrée.

	Je me baisse et lui fais un sourire si faux qu'il croira probablement que j'ai mis du Botox ou un truc pareil qui ne laisse pas étirer les lèvres. Je me demande depuis combien de temps je n'ai pas adressé un vrai sourire.

	— Bonjour Gabriel, toujours aussi serviable, dis-je en me dirigeant vers l'entrée.

	— C'est toujours un plaisir, Madame Miler.

	Je soupire en mode zen pour ne pas lui hurler dessus et lui faire comprendre une putain de fois pour toutes que je ne suis pas une dame, que je ne suis pas mariée et donc que je suis toujours une demoiselle. Je sais qu'il le fait par politesse et respect, mais je n'aime pas ça.

	— Bonne journée, dis-je avant de prendre l'ascenseur jusqu'au dernier étage.

	Quand les portes s'ouvrent, j'entends déjà le bruit de l'autre côté du couloir. Je me fais encore avoir par ces petites malignes. Un petit groupe s'est formé parmi mes plus jeunes employées, du coup, à chaque fois que c’est l’anniversaire de l’une d'entre elles, elle se présente ici avec trois plateaux de pâtisseries et du café pour tout le monde.

	Elles forment toujours un petit cercle à l’heure du petit déjeuner qui dure généralement plus longtemps que prévu. Qu'est-ce qu'elles pensent, qu'elles ont le droit de me demander de leur donner de l'argent en cadeau ? Je regarde l'heure sur la montre-bracelet que Jorge m'a offerte, elle est très moche, mais il trouve que c'est une vraie beauté et de temps en temps je la porte pour lui faire plaisir. Il est dix heures moins le quart et le petit déjeuner se termine à neuf heures et demie.

	Dès qu'elles me voient apparaître par la porte de la salle à manger, elles tournent toutes la tête vers le mur où est accrochée l'horloge comme une bande de chiennes qui viennent de trouver un os. Leurs visages se décomposent et elles me regardent stupéfaites, comme si c'était ma faute si je les ai surprises en pleine action.

	— Bonjour Madame Miler, voulez-vous manger un morceau ? C'est l'anniversaire de Nuria et elle a apporté quelque chose pour le petit déjeuner.

	La voilà, l'effrontée Valeria, ma secrétaire personnelle. C'est elle qui a élevé la voix pour tout le groupe. Si ce n'était pas le fait qu'elle est beaucoup plus efficace que les trois dernières que j'ai eues et qu'elle est la fille d'un de mes meilleurs clients, je la virerais sans hésiter. 

	Parfois, j'ai l'impression d'être Miranda Priestly dans Le Diable s'habille en Prada, une vraie garce crainte par toutes ses employées, toutes sauf Valeria.

	— J'ai déjà pris mon petit-déjeuner, merci. Vous croyez que les réponses aux appels et aux e-mails se font d'elles-mêmes ? braillé-je en lançant des étincelles par les yeux. J'espère qu'à la fin de votre service, vous resterez et rattraperez le temps que vous avez perdu. On n'est pas à l'école, ici on ne distribue pas de bonbons pour les anniversaires, ni pour les fêtes ou tout ce que vous pourriez penser à fêter.

	Elles me regardent toutes avec un visage d'agneau égorgé et, l'une après l'autre, elles sortent en passant devant moi la tête basse. Certains d'entre elles s'excusent en chuchotant, celles qui ne le font pas me maudissent sûrement mentalement.

	Je le sais, je viens d’agir comme une vraie salope sans scrupules ni empathie, ou du moins c'est ce que mon psychologue me dira lundi quand j'irai le voir pour lui donner cent euros en échange d’aucune aide de sa part. En plus de ça, je suis conne.

	Je me sens mal dans ma peau quand je me comporte comme ça, mais je ne peux pas m'en empêcher. Les mots commencent à sortir de ma bouche sans aucun filtre, parfois je ne sais même pas ce que j'ai dit avant d'avoir fini de parler et d'avoir repris mes esprits, mais il est alors trop tard.

	— Vous auriez au moins pu la féliciter, dit Valeria en passant devant moi.

	— Je te demande pardon ? demandé-je avec indignation.

	Tout ce qu’il me fallait, que cette morveuse arrogante vienne me dire ce que je dois faire.

	— Nuria fête ses cinquante ans, ça n'arrive pas tous les jours. 

	— Il y a beaucoup de choses qui n'arrivent pas tous les jours, comme le fait que je vous trouve toutes à vos postes quand j'arrive. Va immédiatement à ton bureau et prépare les rapports que je t'ai demandés hier.

	— À votre service.

	Valeria se retourne très dignement et marche droit devant elle alors que je la regarde et la maudis en même temps. Je crois qu'elle n'a même pas trente ans, mais cette salope a des couilles et une confiance en elle qui me rappelle moi-même à son âge, c'est peut-être pour ça que je lui permets cette insolence.

	Je lui laisse quelques minutes pendant que je me prépare un café avec la machine à capsules. Valeria travaille dans mon bureau et quand je vais y entrer, je veux la voir à son bureau, concentrée sur ce qu'elle a à faire.

	Je prends une gorgée de café et regarde ce qui reste des deux plateaux de pâtisseries. J'en ai l'eau à la bouche, elles ont l'air délicieux et, sans aucun remord, j'en prends une et la mets dans ma bouche.

	— Hummm, putain, c'est tellement bon.

	J'en mange encore deux, je finis mon café et je m'essuie la bouche pour effacer toute trace de mon péché. 

	En entrant dans le bureau, je jette un coup d'œil au bureau de Valeria, qui se trouve juste à droite. Elle est en train de taper quelque chose sur l'ordinateur tout en parlant au téléphone dans son casque, mais cela ne l'empêche pas de me lancer un regard désapprobateur et de hocher la tête comme si elle pensait quelque chose d'horrible de moi.

	Je soupire, en essayant de calmer mes nerfs. Je suis la patronne ici, et parfois j'ai l'impression que c'est elle qui a le pouvoir. Je me demande encore pourquoi je lui laisse avoir tout le culot qu'elle a, j'en ai jeté d'autres pour beaucoup moins.

	Valeria raccroche et lorsque je m'assieds à mon bureau, je constate que les rapports que j'ai demandés ne sont pas là.

	— Tu ne m’as toujours pas préparé les rapports ? grommelé-je en désignant mon bureau.

	— Si, ils sont prêts, c'est juste que l'imprimante s'est bloquée et j'ai dû les réimprimer.

	— Oui, bien sûr.

	Valeria se lève brusquement, envoyant sa chaise s'écraser contre le mur, ramasse la liasse de papiers sur l'imprimante, la place sur son bureau jusqu'à ce qu'elle soit parfaitement alignée, puis se dirige vers le mien et la dépose devant moi comme si c’était une bombe.

	— Soit tu commences à te comporter comme une femme adulte et polie, soit je serai obligée de te renvoyer, menacé-je en prenant les papiers.

	— Si vous voulez que les autres fassent preuve de politesse et de respect, vous devriez montrer l'exemple, Madame Miler. Peut-être que faire preuve d'un peu d'humanité envers vos employées permettrait à chacun de se sentir plus à l'aise et d'être plus performant ici. Il existe de très bons cours sur le leadership et...

	— Écoute, Valeria, l'interromps-je, retenant l'envie de la virer avec effet immédiat, ton travail ici est de faire ce que je te demande de faire pendant les huit heures de ta journée, si ça ne te plaît pas, la porte est là.

	Valeria ne bouge pas d'un pouce, mais elle me lance un regard qui pourrait geler un désert.

	— C'est bien ce que je pensais, maintenant retourne à ton poste, lui ordonné-je en soufflant.

	



	


Chapitre 2

	 

	Je rentre enfin chez moi et m'installe sur le canapé comme si je revenais de courir le marathon de New York. Je me sens vraiment épuisée, c'est comme si je portais en permanence un sac à dos rempli de pierres et que je ne pouvais même pas l'enlever pour dormir.

	Dans quelques heures, Jorge arrivera, on va commander de la nourriture à domicile, je sortirai une bonne bouteille de vin et après avoir discuté un moment, on ira dans la chambre pour une autre baise ennuyeuse. Ce n’est pas que je me plaigne, le sexe avec Jorge c’est bien. Il fait toujours très attention à ce que je finisse par me tordre de spasmes avec sa bite en moi. Mais c'est toujours la même chose, il est dessus, je suis dessous, on baise, et quand on a joui, il se retourne et s'endort comme un petit garçon. Et les nuits intenses de sexe sauvage dont parlent mes amies ? Et la baise dans la cuisine ? Ou sous le porche, ou dans le jardin comme des animaux parce qu’on est tout excités.

	Au début, je pensais que c'était moi, que je ne m’impliquais pas assez ou que je n'étais pas fun ou spontanée au lit. J'essaie de faire différentes choses, de proposer un jeu érotique ou de m'habiller en lingerie sexy et coûteuse, mais la seule chose que j'obtiens, c'est qu'il bande comme un animal et finisse par m'emmener au même endroit que d'habitude ; le lit.

	Quand il arrive, il pose sa veste de costume en pendant au dossier de la chaise et la plisse soigneusement. Je le regarde faire avec la même incrédulité qu'à chaque fois qu'il vient. Je n'arrive pas à m'habituer à ses manies ni à son obsession de l'ordre, c'est un homme trop mécanique et dont on apprend trop vite les rouages. Ce serait peut-être ça qui m'ennuie en fait ?

	— J'ai commandé le dîner en chemin, j'espère que ça ne te dérange pas, je suis mort de faim, dit-il en m'embrassant chastement et en allant aux toilettes.

	— Non, pas du tout, dis-je, en me grattant les cheveux.

	J'ai envie de le suivre dans la salle de bain, soudainement excitée et avec l’envie de le sentir en moi. Je l'imagine en train de sortir sa bite de son pantalon pour uriner, et je ne pense qu'à me rapprocher, à la masser jusqu'à ce qu'elle soit aussi dure que j’en ai besoin, et à lui demander de me baiser là. Mon sexe palpite à cette idée, mais lorsque Jorge me voit approcher de la salle de bains, il tend une jambe et pousse la porte.

	Je soupire avec résignation et vais à la cuisine pour mettre la table.

	— Comment s'est passée ta journée ? me demande-t-il une fois que nous sommes en train de dîner.

	— J’ai encore surpris ces garces en train de fêter un anniversaire pendant les heures de travail, je ne sais pas comment elles peuvent avoir un tel culot, marmonné-je de mauvaise humeur.

	— Ne sois pas comme ça, une bonne ambiance parmi le personnel est bonne pour toi, elles sont plus performantes comme ça.

	— Comment elles peuvent être plus performantes si elles ne sont pas à leur poste ? mugis-je en posant ma fourchette sur la table.

	Comme si cela ne suffisait pas que la maligne Valeria essaie de me donner des leçons, voilà Jorge qui s’y met et prend son parti.

	— Ne te mets pas en colère, chérie, essaie-t-il de me calmer.

	— Ne m'appelle pas chérie, je te l'ai dit mille fois, putain, je ne le supporte pas. Je ne suis la chérie de personne, je ne suis pas une dame non plus, ni...

	— Hé, hé, c’est bon, Ingrid, m'arrête-t-il en levant ses mains en l'air, détends-toi, ok ? Je dis juste que tu ne vas pas mourir pour leur avoir donné dix minutes de plus.

	— Dix minutes supplémentaires pour sept personnes qu’il y avait là, ça en fait soixante-dix. C'est moi qui paie, tu sais.

	J'arrête de manger et je bois ce qui reste de mon verre de vin d'un trait.

	— Sers m’en plus, s'il te plaît, demandé-je à Jorge, en le regardant à peine.

	— D'accord, on laisse tomber le sujet, dit-il en me servant, j'ai une surprise pour toi.

	— Vraiment ? interrogé-je, sincèrement surprise.

	— Oui.

	Jorge sort quelque

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	